
Dernières
nouvelles 
du
cosmos
De Julie
Bertuccelli 
(Fr, 1h25)
documentaire
avec Hélène
“Babouillec”
Nicolas…

Présentant les préparatifs d’un spectacle
façon MJC, avec un comédien un brin
halluciné déclamant des vers post-
mallarméens, les premières images 
inquiètent légitimement. Où donc nous
a entraînés la réalisatrice de La Cour de
Babel ? Elle livrera peu à peu les clefs :
l’interprète des poésies est en fait le
père d’Hélène, leur auteur. Signant 
Babouillec, cette trentenaire souffrant
d’un trouble autistique ne parle ni
n’écrit : elle communique depuis dix
ans en désignant une à une les lettres
composant les mots reflétant ses 
pensées. C’est grâce à ce procédé de 
bénédictin qu’elle a brisé le mur l’iso-
lant du monde et “dicté” ses créations.
Julie Bertuccelli fait témoigner ses 
parents (formidables de présence et 
de soutien), filme l’auteure à l’œuvre –
œuvre de patience –, et en discussion
avec un mathématicien sans doute bril-
lant, mais énonçant ici des platitudes.
La cinéaste ne pose pas un regard admi-
ratif ou protecteur sur une “curiosité”,
mais nous fait partager son appréhen-
sion d’une démarche artistique singu-
lière. Et prouve également que captée 
à l’état natif, la poésie d’Hélène se 
suffit à elle-même, n’en déplaise à 
son comédien de père… VR

EN SALLES Au Ciné Mourguet, CNP
Bellecour

Les beaux
jours
d’Aranjuez
De Wim Wenders (Fr, 1h37)
avec Reda Kateb, Sophie
Semin...

Au CNP Bellecour (vo), Les
Alizés (vo)

La grande
course au
fromage
De Rasmus A. Sivertsen
(Nor, 1h18) animation

Au Ciné Mourguet, Le
Scénario, UGC Part-Dieu
+ ARTICLE SUR 
PETIT-BULLETIN.FR

L’histoire 
de l’amour
De Radu Mihaileanu (Fr-Can-
EU-Rou, 2h14) avec Derek
Jacobi, Sophie Nélisse...

Au Cinéma CGR, Pathé
Bellecour, Pathé Bellecour
(vo), Pathé Carré de soie,
Pathé Vaise, Pathé Vaise
(vo), UGC Astoria (vo), UGC
Ciné-Cité Confluence (vo),
UGC Ciné-Cité Internationale
(vo)
+ ARTICLE SUR 
PETIT-BULLETIN.FR

Inferno
De Ron Howard (ÉU, 2h02)
avec Tom Hanks, Felicity
Jones...

Au Ciné-Meyzieu, Cinéma
CGR, Cinéma Gérard Philipe,
Le Scénario, Pathé Bellecour
(vf + vo), Pathé Carré de soie
(2D vf + IMAX vf + IMX vo),
Pathé Vaise (vf + vo), UGC
Ciné-Cité Confluence (vo),
UGC Ciné-Cité Internationale
(vf + vo), UGC Part-Dieu

L’invitation
De Michaël Cohen (Fr, 1h30)
avec Nicolas Bedos, Michaël
Cohen...

Au Cinéma CGR, Pathé
Carré de soie, UGC Ciné-Cité
Internationale

Ma famille
t’adore déjà
De Jérôme Commandeur et
Alan Corno (Fr, 1h24) avec
Arthur Dupont, Déborah
François...

Au Ciné-Meyzieu, Cinéma
CGR, Cinéma Gérard Philipe,
Pathé Bellecour, Pathé Carré
de soie, Pathé Vaise, UGC
Ciné-Cité Internationale, UGC
Part-Dieu
+ ARTICLE SUR 
PETIT-BULLETIN.FR

Maman 
a tort
De Marc Fitoussi (Fr-Bel,
1h50) avec Jeanne Jestin,
Emilie Dequenne...

Au Cinéma CGR, Cinéma
Comœdia, Pathé Vaise, UGC
Ciné-Cité Confluence

Tu ne 
tueras point
De Mel Gibson (ÉU, 2h11)
avec Andrew Garfield, 
Vince Vaughn...
(int - 12 ans) 

Au Cinéma CGR, Pathé
Bellecour, Pathé Bellecour
(vo), Pathé Carré de soie,
Pathé Carré de soie (vo),
Pathé Vaise (vo), Pathé
Vaise, UGC Ciné-Cité
Confluence (vo), UGC Ciné-
Cité Internationale (vo), UGC
Part-Dieu
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LE FILM DE LA SEMAINE

LE CLIENT
Un homme recherche l’agresseur de son épouse en s’affranchissant 

des circuits légaux. Mais que tient-il réellement à satisfaire par cette quête : 
la justice ou bien son ego ? Asghar Farhadi compose un nouveau 

drame moral implacable, doublement primé à Cannes.
PAR VINCENT RAYMOND

evant déménager
en catastrophe,
Rana et Emad se
voient proposer

par leur confrère comédien
Babak l’appartement tout
juste récupéré d’une locataire
“compliquée”. Mais à peine
dans les lieux, Rana est agres-
sée par un étrange visiteur
nocturne, pensant avoir 
affaire à la précédente rési-
dente – une prostituée. Blessé
dans son orgueil, Emad traque
le coupable…
Moins oublié en apparence que
Mademoiselle au palmarès du
dernier festival de Cannes, Le
Client fait figure en définitive
de grand perdant, tout en étant
le film le plus lauré : il a décro-
ché deux très belles 
récompenses, les Prix du scé-
nario et d’interprétation mas-
culine pour Shahab Hosseini.
Nul besoin d’être grand clerc
pour en déduire qu’une bonne
histoire bien jouée promet un
grand film, surtout signée par
l’auteur de Une séparation et de
À propos d’Elly.

JE VEUX DES AVEUX
Fidèle à ses obsessions, 
Asghar Farhadi interroge 
encore ici les questions du
mensonge et de la culpabilité,
qu’il panache de honte et 
d’orgueil. Et quels meilleurs
personnages pour éprouver

ces sentiments que des 
comédiens ! Répétant Mort
d’un commis voyageur de 
Miller, ces “professionnels de
la simulation” doivent de sur-
croît moduler leur interpréta-
tion afin que leur adaptation
passe sous les fourches cau-
dines de la censure iranienne.
Circonscrits au périmètre de
la scène, mensonge et dissi-
mulation font partie du
contrat théâtral (le “jeu” ) ;
c’est lorsqu’ils s’en échappent
que le drame survient. Il pro-
lifère ensuite par contagion, à
cause de l’obstination mala-
dive de l’époux à vouloir obte-
nir la contrition du coupable.
Mais si Emad prétend recher-
cher l’apaisement de Rana par
la confession de l’agresseur, il
se ment à lui-même : en 
réalité, il ne désire que rac-
commoder sa fierté.
Farhadi n’a pas son pareil
pour mettre en scène des si-

tuations ordinaires basculant
insensiblement dans la tragé-
die ; pour confronter ses 
personnages à la faillite d’un
instant fugace, à leur
conscience, à leur mesquine-
rie sous-jacente. Ni tout à 
fait chroniqueur, ni vraiment
moraliste, le plus brillant des
cinéastes iraniens contempo-
rains réussit le prodige de
parler de la stricte réalité de
son pays dans des films tou-
chant à l’universel. Et avec Le
Client, il accomplit en sus
cette parabole sur la culpabi-
lité sur laquelle les Dardenne
avaient achoppé dans La Fille
inconnue.

LE CLIENT 
De Asghar Farhadi (Ir, Fr. 2h03)
avec Shahab Hosseini, Taraneh
Alidoosti, Babak Karimi… Au
Cinéma Comœdia (vo), La Fourmi
(vo), Les Alizés (vo), UGC Astoria
(vo), UGC Ciné-Cité Confluence (vo)

n France, on a
la mémoire
courte et 
sélective en

diable, surtout lorsqu’il
s’agit des événements
survenus entre 1936 et
1946. Ainsi la création
de la Sécurité sociale se
trouve-t-elle imputée à
l’omnipotent de Gaulle,
tandis que son inspira-
teur Ambroise Croizat –
qui l’a organisée, structurée et mise en place –
a progressivement été relégué au second plan,
puis dans les oubliettes de l’Histoire. Sa qualité
d’ouvrier syndicaliste CGT et de militant com-
muniste désintéressé, devenu ministre du 
Travail, n’y est sans doute pas étrangère…
Voulant rétablir une simple vérité (et donc 
dénoncer un furieux mensonge par omission),
Gilles Perret retrace ici le parcours de cet indi-
vidu intègre, dont la postérité se trouve 
aujourd’hui plus que jamais mise à mal. 
Toutefois, La Sociale n’a rien d’un docu muséal,
ni d’un cénotaphe refermé sur un cortège 
d’archives ; au contraire, ce film s’ancre-t-il
avec vigueur dans l’aujourd’hui, grâce à des

intervenants combatifs
et très contemporains…
moins présents parmi
le personnel politique
ou syndical que parmi
la société civile.
On se régale ainsi à
écouter les témoi-
gnages et exhortations
du grand ancien Jolfred
Frégonara, le fruit des
travaux du chercheur
Michel Étiévent, le dis-

cours pragmatique d’une doctoresse huma-
niste et l’engagement d’étudiants idéalistes. 
Ils constituent des remparts solides face aux
délires ultralibéraux des partisans de la désaf-
filiation – cette nouvelle engeance estimant
que « la France est communiste » (sic) et encou-
rageant les assurés sociaux à s’abandonner au
chacun pour soi… enfin, surtout d’abandonner
leurs cotisations à des firmes privées. Face à ce
fléau, La Sociale agit aussi comme un puissant
antidote.

LA SOCIALE 
De Gilles Perret (Fr, 1h24) documentaire avec Michel
Étiévent, Jolfred Frégonara… Au Cinéma Comœdia

ET AUSSI . . .

LA SOCIALE
Le documentariste Gilles Perret rappelle la paternité du ministre 

communiste Ambroise Croizat dans la création de l’Assurance maladie, 
et légitime la préservation de ce système solidaire participant du progrès social.

Un film méritant d’être remboursé par le patronat.
PAR VINCENT RAYMOND

E

Comment vous êtes-vous
intéressé à ce personnage
historique qu’était
Ambroise Croizat ?
Gilles Perret : J’en avais déjà
parlé dans De mémoires 
d’ouvriers, et c’était pour moi
une injustice qu’on ne le
connaisse pas davantage. Je
me suis donc appuyé sur le
travail de Michel Étiévent –
l’historien que l’on voit dans
le film – qui a fait un énorme
boulot pour le réhabiliter.
J’avais aussi envie de faire un
film de cinéma incarné, car
Croizat a eu une vie roma-
nesque : de la misère ouvrière
au poste de ministre en pas-
sant par le bagne. Tout un
combat, et sans enrichisse-
ment personnel ! Le pire,
c’est qu’il meurt jeune, en ou-
bliant de se soigner, alors
qu’il a mis en place la Sécu.

Vous avez bénéficié d’un
témoin privilégié, en la
personne de Jolfred
Frégonara, un authentique
vétéran de Sécu…
On a l’impression que je
tourne dans mon coin en
Haute-Savoie, mais c’est le

hasard qui m’a conduit vers
“Frego” le Savoyard. J’avais
ameuté les réseaux des comi-
tés d’histoire et de direction
de la Sécurité sociale comme
de la CGT en leur demandant
s’ils connaissaient quelqu’un
ayant eu un rôle au moment
de la création de la Sécu – un
salarié ou un administrateur
ayant installé un bureau
m’aurait suffi. Un gars de la
CGT m’a orienté vers Jolfred
Frégonara. Je l’ai appelé et je
suis tombé sur un bonhomme
de 96 ans à l’époque qui m’a
dit : « je vous connais, j’ai
acheté tous vos DVD sur Inter-
net ! » Et là, ça a été réglé.
(rires) Je me suis appuyé sur
lui à fond ; il a mis toute son

3 QUESTIONS À.. .

GILLES PERRET
Gilles Perret retrace la genèse de son tonique documentaire, 
un salutaire hommage au fondateur de la Sécu tourné dans 

une indépendance farouche pas totalement volontaire.
PAR VINCENT RAYMOND
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énergie, et de l’urgence, dans
ce film. Il est décédé en août
dernier.

Comment finance-t-on un
film comme La Sociale ?
Quid des télévisions ?
C’est une catastrophe, dans le
sens où France 3 Rhône-
Alpes-Auvergne a pris une
version de 52 minutes plus 
ramassée – un portrait de
Croizat, qui n’est pas le même
film, et qui a déjà été diffusé.
Et ça, c’est parce que je vis ici
et que je travaille souvent
avec eux. Mais au niveau 
national, le projet a été refusé
sous prétexte que la création
de la Sécu n’est pas un événe-
ment suffisamment impor-
tant de l’Histoire de France
pour avoir sa place à France
3 – l’argument est vérifiable.
Si Laurence Coppey [la res-
ponsable des documentaires
de France 3, NDLR] n’est pas
remboursée de ses antibios,
ça va aller pour elle : son mari
est le patron de Vinci ! Je n’ai
plus envie de rencontrer ces
gens-là : on ne parle pas la
même langue, on ne se com-
prend pas.

DR


